
        
            
                
            
        

    
	[image: Image]

	 


Sommes-nous plus forts à deux ?

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Titre original : Nos ailes brisées

	 

	© 2017 Céline Musmeaux

	Tous droits réservés

	 

	© 2017 NYMPHALIS

	Collection : Sweet Romance

	20 Traverse de la Montre - 13011 Marseille

	 

	ISBN : 9791033800590

	Dépôt Légal : février 2017

	Crédit photo : aleshin

	Conception graphique : Céline Musmeaux

	 

	Cette œuvre est une fiction. Elle est l’unique fruit de l’imagination de son auteur. Les noms propres, les personnages, les intrigues et les lieux sont donc inventés ou utilisés dans le cadre de cette création. Toute ressemblance même minime avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des évènements ou des lieux particuliers, serait de ce fait fortuite et relèverait d’une pure coïncidence.



	




	1

	Des cheveux châtain clair, un teint légèrement hâlé en souvenir de mes vacances à la plage, des yeux noisette, et un maquillage assez sobre, c’est le look que j’arbore au lycée depuis début septembre. Le but est simple, je désire être différente. Je souhaite tirer un trait sur mon année de galère. Je n’aspire plus à être une ombre. Je veux ma place en pleine lumière. Seulement, dans cette classe où je ne connais personne encore, m’imposer semble difficile. Les cours ont pourtant commencé depuis une semaine et je n’ai pas réussi à me lier réellement avec quelqu’un. Je discute un peu à droite et à gauche. Je dessine quelques sourires sur mon visage angélique, mais rien n’y fait. Cela ne fonctionne pas encore une fois.

	Que faut-il faire, alors ?

	J’étudie mes camarades. Il y en a de toutes sortes. Des excentriques, des sérieux, des calmes et malheureusement, je n’arrive à m’accrocher à aucun d’eux.

	Le courant ne passe pas, voici la vérité. Ils ont leur monde et j’ai le mien. Nous sommes trop différents.

	Machinalement, je glisse la main dans mes cheveux légèrement ondulés pour leur donner du volume. Certains garçons m’observent. Mais dès que mon regard croise le leur, ils me fuient. J’expire donc.

	— Charmant…

	Depuis la rentrée, il manque un élève. Je me demande à quoi il peut bien ressembler.

	Sera-t-il plus original ?

	À bientôt dix-huit ans, je n’ai jamais réussi à me faire de réels amis. Mes fréquentations vont et viennent.

	J’amuse. J’intrigue. Je me sens comme une étrangère. Pourtant, je suis plutôt jolie. Peut-être trop même. Cela empêche les autres de m’aborder. Pour eux, je suis toujours trop quelque chose. J’ai tout entendu du « trop mignonne » à « trop froide » en passant par « trop facile ».

	Par conséquent, je suis presque inclassable. En plus de ça, je traîne un vieux handicap qui ne manque pas de faire rire dès que les autres s’en rendent compte. J’ai perdu tout espoir au fil des années. Je suis devenue la fille facile, celle qui se fait constamment avoir, en quelque sorte l’idiote de service. Du coup, dès qu’il s’agit de me mettre en avant, je perds tous mes moyens.

	J’ai fait des erreurs. J’ai souvent accordé ma confiance au premier abruti qui m’abordait. Le pire exemple est celui de l’an dernier. Je voulais qu’il m’aime. Je faisais tout pour que ce soit réel. Mais cela ne m’a causé que des soucis. Je me suis retrouvée isolée, insultée, méprisée, cataloguée dans l’immonde catégorie des « salopes ». Bref, je ne suis pas seulement un cas à part, je suis carrément un spécimen rare…

	J’espère qu’aucun professeur n’aura la bonne idée de me mettre face à mon pire cauchemar actuel, m’exprimer à l’oral. J’en suis devenue incapable. Je perds mes mots. Je bafouille. Je panique simplement. Je ne souhaite pas revivre les humiliations que j’ai subies les années précédentes. J’aimerais également prendre un nouveau départ. Je veux commencer mon année en paix et enfouir au plus profond de moi les souvenirs douloureux que j’ai vécu.

	Je dois y arriver !

	Le cours a débuté depuis vingt minutes, mais je m’ennuie déjà. La place près de moi est désespérément vide. Aussi, j’émets un long soupir de dépit lorsque quelqu’un frappe. Tout le monde se redresse, moi y comprise. Mon cœur s’accélère même un peu à l’idée qu’un truc inédit puisse animer ma journée. Dans la foulée, le prof d’histoire hèle cette personne.

	— Entrez !

	La porte s’ouvre lentement sur un garçon en béquilles. Interloquée, je l’observe avec mes grands yeux noisette tandis qu’il s’avance en saluant ses camarades d’un large sourire.

	— Salut, la compagnie !

	Les autres éclatent de rire. Je suppose donc qu’ils le connaissent bien. Il faut dire que je suis la seule nouvelle élève à avoir intégré cette classe. Mes parents en ont fait la demande expresse l’an dernier après les incidents qui m’ont troublée.

	Rien que d’y penser, une pointe transperce mon cœur…

	Il tend son cahier de correspondance à l’enseignant pour qu’il le lise tout en faisant un tour d’horizon des personnes qui se trouvent ici. Avec son attitude nonchalante, ce garçon fait des petits signes à certains jusqu’à ce que nos regards se croisent. Sur le coup, je n’hésite même pas à le fixer. Après tout, c’est lui qui est en retard. Il n’a pas à m’observer de cette manière. Cependant, cela devient vite gênant, car il ne se détourne pas de moi. Je le fais donc hâtivement lorsque le professeur lui indique.

	— Allez vous asseoir.

	Les battements de mon pauvre cœur riment avec le bruit de sa canne frappant le sol. Il approche. Je n’ose pas y croire. Néanmoins, ce petit brun tire la chaise près de moi et il s’y laisse tomber en râlant.

	— Marre de ce foutu genou !

	Interloquée, je me tourne vers lui pour l’examiner. Il a un visage assez fin, des cheveux mi-longs qu’il a attachés en arrière et surtout, il a un regard clair presque troublant. Affalé près de moi, il me tend la main.

	— Mathis, et toi ?

	En suivant mes nouvelles résolutions, je ne me démonte pas. Je lui serre la patte en répondant.

	— Émilie.

	L’enseignant le rappelle tout de suite à l’ordre.

	— Déjà que vous êtes en retard, Monsieur Quiron, vous pourriez faire l’effort de vous taire !

	Il retire son sac à dos en répliquant.

	— Je suis poli ! Est-ce un crime capital, Monsieur ?

	Cette déclaration déclenche l’hilarité de toute la classe, sauf la mienne. Je crois que je viens de tomber sur plus original que moi. Du moins, sur un fanfaron de première. Je n’ai pas le temps de soupirer qu’il tire mon cahier pour regarder mes notes. Je proteste aussitôt.

	— Eh ?

	Le prof a visiblement laissé tomber, car il reprend son cours sans même s’intéresser à ce nouvel arrivant. Le silence regagne la pièce tandis que Mathis colle son bras au mien pour mieux lire la feuille.

	— Tu as une belle écriture.

	Voici ce qu’il me souffle, avant de prendre carrément mon carnet pour le consulter.

	— Je te le rendrai.

	Ahurie, je fais le poisson rouge quelques secondes, avant de réagir en récupérant mon bien.

	— Peut-être, mais pour l’instant, j’en ai besoin !

	Stupéfait que je m’oppose à lui, Mathis ricane.

	— Sacré caractère pour une jolie fille.

	Je masque mes joues rougissantes avec mes cheveux sans lui répondre. Alors, il se tait aussi. Je l’entends se plaindre en bougeant sur sa chaise. Du coup, je jette un œil vers lui. Il soulève sa jambe pour la déplacer lentement. Comme je regarde sous le bureau, il me surprend d’un murmure.

	— J’ai été opéré.

	Je relève aussitôt les yeux pour croiser son regard clair. Je le soutiens encore une fois et cela me vaut un large sourire de la part de ce garçon extravagant.

	— Je te raconterai.

	Voici ce qu’il m’impose sans que je lui aie demandé quoi que ce soit. Par conséquent, je ne dis rien. Je me contente de fixer le tableau pendant qu’il installe ses affaires. Il est affreusement bruyant d’ailleurs. Je souffle et il s’excuse.

	— Pardon, si je te dérange.

	Surprise qu’il continue à me faire la conversation, je chuchote.

	— J’essaie de suivre.

	Il m’interroge.

	— Es-tu bonne élève ?

	Je hausse les épaules. Du coup, il n’insiste pas. Il me propose même.

	— Je changerai de place à la pause. Tu n’as visiblement pas envie d’un voisin.

	Ses mots me perturbent.

	Je rêvais pourtant d’en avoir un.

	Alors, pourquoi suis-je autant sur la défensive avec lui ? Ne suis-je pas censée me reconstruire ?

	À demi-mot, je lui signifie.

	— Tu peux rester. Tu ne m’ennuies pas tant que ça.

	Tout en jouant avec son stylo, Mathis me dit.

	— C’est toi qui vois, Milie.

	Je le reprends immédiatement.

	— Milie ?

	D’un signe du menton, il me précise sa pensée.

	— Émilie, je trouve ça long.

	Je suis déboussolée par autant de culot. Mais je n’ai pas l’occasion de lui répondre. Il se penche déjà sur le côté opposé pour discuter avec les garçons de la table voisine.

	Lui, il marque un énorme point.

	Mathis est le premier à me surprendre depuis la rentrée des cours.

	Il a tout du clown, du sourire à la posture. Il semble avoir confiance en lui et ne pas craindre l’inconnu. Pour moi, c’est lui l’étranger à mon monde…
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	Dès que la sonnerie de dix heures retentit, mon voisin m’interpelle.

	— Alors, Milie ?

	Je réplique.

	— Quoi ?

	Il se lève en me demandant.

	— Je ne t’ai jamais vu traîner dans le coin. Viens-tu d’arriver au lycée ?

	Je fais comme lui en plaçant mon sac sur mon épaule et surtout en mentant.

	— Non.

	Je me faufile entre lui et le bureau de derrière. Du coup, il me questionne.

	— Est-ce que tu me fuis ?

	Je reviens vers lui pour répondre calmement.

	— Je ne sais pas pour toi, mais quand ça fait deux heures que je suis assise, j’ai envie de bouger.

	Tout en regardant son genou, il grince des dents. Puis il me lance d’un air triste.

	— Je comprends.

	Il met son sac à dos en silence. J’hésite donc à m’excuser, car c’est vrai qu’il est blessé et que c’était indélicat. J’entame une phrase.

	— Je…

	Mais je n’ai pas le temps de la terminer, un garçon me bouscule pour aller parler avec lui.

	— Eh, ça fait longtemps !

	Je me retrouve repoussée très loin de celui qui s’intéressait un peu à moi. Aussi, j’essaie de faire bonne figure au milieu des autres. Je souris tandis qu’une fille s’adresse à moi.

	— Chanceuse ! C’est rare que Mathis s’assied à côté d’une meuf.

	Je l’observe de loin en justifiant ce fait.

	— Il avait juste besoin de voir où on en était et j’étais la seule à avoir une place libre.

	Elle me chahute.

	— Menteuse !

	J’ai l’intime conviction que je dois très mal prendre cette remarque. Cependant, je m’efforce d’être souriante devant ce comportement complètement gamin.

	— Ah ! J’enrage ! Échangeons !

	Je ne me souviens pas très bien de son prénom. Je crois qu’elle s’appelle Clara. Pour m’intégrer, je lui cède donc mon voisin.

	— Si ça te fait plaisir.

	Elle me laisse tout de suite en plan pour rejoindre l’objet de son désir, le beau Mathis. Elle déclare même un peu trop fort.

	— Émilie préfère être tranquille. C’est moi qui serai ta voisine.

	Elle est malade ! Je n’ai pas dit ça ! C’est totalement faux !

	Voici ce que je rêve de crier à mon tour. Mais je n’ai pas le courage de me faire une ennemie. Par contre, Mathis me cherche aussitôt du regard en demandant.

	— Quoi ? A-t-elle vraiment raconté ça ?

	J’abaisse la tête en faisant semblant de fouiller dans mon sac lorsqu’elle ajoute.

	— Elle est comme ça ! N’y fais pas attention.

	Cela me blesse profondément. C’est donc l’image que je donne cette fois.

	Est-ce réellement pire que d’être la traînée de la classe ?

	Je pousse mes cheveux derrière mon oreille puis je m’élance vers la sortie. Je ne veux pas en écouter plus. Mon cœur bat tellement vite. J’ai l’impression d’étouffer au milieu de ces autres qui me jugent. Je rejoins l’escalier et je le gravis jusqu’au balcon pour respirer un grand coup.

	— Mince, je suis encore cataloguée…

	Voici ce que je grogne en ruminant.

	Je suis complètement stupide d’avoir dit oui. En plus, j’ai envoyé sur les roses la seule personne à s’être un peu intéressé à moi depuis la rentrée.

	Je me mordille la lèvre lorsque j’entends.

	— Milie !

	Interloquée, je pivote pour voir que Mathis est là. Je le fixe quelques secondes avant qu’il me dise.

	— Tu comptes descendre ou bien ?

	Cependant, ce garçon m’irrite au plus haut point. Je ne peux pas m’empêcher de lui souffler.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Il fait un pas de plus en me répondant.

	— Viens ! Je vais mettre deux heures pour monter.

	Il joue encore sur sa blessure à la jambe pour me faire céder à ses demandes. Par conséquent, en n’écoutant que mon bon cœur, je reviens pour savoir ce qu’il attend de moi. Je me plante même devant lui en insistant.

	— Oui ?

	Mathis fait presque une tête de plus que moi. Du coup, c’est lui qui est le plus impressionnant à cet instant. Il m’interroge d’ailleurs.

	— Est-ce que je pue ?

	Je le reprends.

	— Pardon ?

	Il persiste.

	— Est-ce que je sens mauvais ?

	Dans l’incompréhension la plus totale, je réplique.

	— Non, quelle question bête !

	Un large sourire se dessine sur son visage. Mathis me rétorque.

	— Alors, c’est quoi ton problème avec moi ?

	Gênée, je secoue mes cheveux châtains en niant ce fait.

	— Je n’ai rien contre toi.

	Tout en m’étudiant, Mathis déclare.

	— Tu ne me dis vraiment rien. Es-tu sûre d’être de ce lycée ?

	Je lui notifie au tac au tac.

	— Peut-être as-tu des problèmes de vues ?

	Amusé par mon sarcasme, il remue la tête en me lançant sur le même ton.

	— Tu es comme un petit chien. Tu aboies très fort, tu mords vite, mais tu ne fais pas peur ni mal.

	Je suis fortement blessée par cette remarque méchante. J’en ai plus qu’assez que l’on se fiche de moi. De ce fait, je m’écarte en abaissant les yeux et sans prendre la peine de lui répondre. Je regagne ensuite le balcon pour qu’il ne puisse pas me suivre.

	Finalement, ce nouvel élève est comme les autres. Il me critique. Il me juge. Il m’offense. Je ne suis jamais assez bien pour eux. Je suis toujours trop différente…

	Quand arriveront-ils à comprendre que personne n’est parfait ?

	Je retiens mes larmes de colère lorsque j’entends des espèces de plaintes dans mon dos. J’y jette un œil pour découvrir que Mathis tente de me rejoindre. Devant ses grimaces et ses gémissements, j’expire de dépit.

	— Mais qu’est-ce que tu fais ?

	Il me répond en montant une marche de plus.

	— J’aime bien finir mes conversations et nous étions en train de discuter, il me semble.

	Exaspérée par son comportement le mettant dans les difficultés, je viens vers lui en ordonnant.

	— Arrête de bouger !

	Je me place fièrement devant lui. Nos regards sont à la même hauteur cette fois, j’ai une marche de plus. Il ne m’impressionne pas. Du coup, tout en étant légèrement essoufflé, Mathis s’excuse auprès de moi.

	— Je suis désolé. C’était une plaisanterie de mauvais goût. En plus, je ne pensais pas te rendre triste aussi facilement.

	Ses yeux clairs ne se détournent pas des miens. Je laisse échapper une larme au coin de mon œil en répondant simplement.

	— J’ai l’habitude.

	Mathis se permet alors de la retenir sous mon menton.

	— Ce n’est pas le genre de chose qu’il faut accepter, Milie. Tu as pourtant du caractère.

	Mon assurance en prend un coup. Mon cœur bat tellement vite que j’ai envie de me mettre à courir. Il porte ma larme à ses lèvres et je ressens une émotion intense au fond de mon être.

	Qu’est-ce qu’il fait ?

	Pourquoi arrive-t-il à faire accélérer autant mon cœur ?

	Je me trouve aussitôt une excuse pour prendre la fuite. Je bredouille bêtement.

	— Il faut que j’aille aux toilettes.

	Surpris que je rompe le charme entre nous d’une manière aussi ridicule, Mathis me fait signe d’y aller sans se permettre de commenter, cette fois.

	Quelle idiote !

	Est-ce que je viens réellement de dire à un garçon séduisant que j’avais envie de faire pipi pendant qu’il me draguait ?

	Je meurs de honte…
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	Je me cogne plusieurs fois le front tellement je me sens bête. Enfermée dans les toilettes, je gémis tout bas.

	— Je suis trop stupide.

	Je me frappe ensuite les joues et j’expire lentement.

	Bon ! Ce n’est pas dramatique en soi. Il a l’air assez cool. Et puis, je n’ai jamais dit qu’il me plaisait et que ce qu’il pensait de moi était primordial. Il ne faut pas que je renouvelle mes erreurs.

	Je tire la chasse d’eau et je sors pour me laver les mains. Je dois au moins faire semblant d’y être allée. Je me recoiffe rapidement. Mais c’est déjà la sonnerie. Je dois aller au prochain cours. Je retrouve donc le couloir où les autres élèves se précipitent. Une voix m’interpelle alors.

	— Tu en as mis du temps !

	Je fais un bond en me retournant pour voir que Mathis est appuyé contre le mur. Je bafouille.

	— Qu’est-ce que tu fais là ?

	Il se redresse en me tendant son sac.

	— Tiens, aide-moi.

	Choquée, je le réceptionne tandis qu’il s’avance vers moi en humidifiant son pouce entre ses lèvres. Interloquée encore, je comprends ce qu’il fait qu’au moment où il essuie le dessous de mon œil en m’apprenant.

	— Ton mascara a coulé.

	Moi qui suis pourtant un peu bronzée, je suis sûre d’être rouge tomate à cet instant. Je serre ses affaires en lui disant simplement.

	— Merci.

	Mathis se met ensuite en route et je marche à son rythme comme si nous nous connaissions depuis une éternité. En plus, il se plaint auprès de moi.

	— J’ai hâte de pouvoir me déplacer sans béquilles.

	Maladroitement, je l’observe me raconter sa vie.

	— J’ai fait une grosse chute. Je ne m’en sors pas trop mal, je trouve.

	Tout à coup, je comprends qu’il est peut-être handicapé. J’abaisse les yeux en m’excusant.

	— Pardon de t’avoir forcé à me suivre…

	Vexé, le petit brun me lance juste avant d’arriver devant notre classe.

	— Eh, ne prends pas cet air malheureux ! Je ne suis pas infirme. Je me suis simplement explosé le genou.

	Perdue, je l’examine et il fait de même jusqu’à ce que la prof d’anglais me fasse faire un autre bond.

	— Qu’est-ce que vous attendez ?

	Je me précipite à l’intérieur pendant qu’il râle après elle.

	— Je ne peux pas marcher vite !

	Je m’assieds. Je garde même son sac entre mes bras tellement ce garçon entre dans la catégorie étrange pour moi. Mathis tire la chaise et il s’installe en m’informant.

	— D’ici deux ou trois mois, je pourrais courir comme un lapin.

	Perplexe, je trouve que l’animal ne correspond pas tellement à l’image. Je lui précise donc.

	— On dit « comme une gazelle ».

	Il rit.

	— Je préfère les lapins.

	Je pose ses affaires sur le bureau tandis que le cours commence. Ma plus grande peur démarre alors.

	Il ne faut surtout pas que je croise le regard de la prof. Si elle décide de m’interroger, je n’ai plus qu’à sauter par la fenêtre.

	Je me fais toute petite. Par contre, mon voisin est bruyant encore une fois. Il prend mon cahier pour voir où nous en sommes.

	— Montre.

	Je lui concède sans la moindre résistance, cette fois.

	— Tiens.

	Mais son agitation ne passe pas inaperçue. Mathis attire l’attention de l’enseignante qui me questionne sans tarder et en anglais.

	— Can you read your answer, Émilie ?

	(Pouvez-vous lire votre réponse, Émilie ?)

	Je relève vivement les yeux en remuant la tête.

	— Non…

	Elle me gronde cependant en français.

	— Vous ne commencez pas bien l’année, jeune fille ! Il faut faire vos devoirs.

	Je fais profil bas lorsque Mathis me rend mon cahier en lui soufflant.

	— Mais elle les a faits, Madame ! J’avais seulement ses notes.

	Tout en fixant ce qui est sous mon nez, j’implore le ciel, les anges, quoi que ce soit de magique ou divin pour m’éviter de devoir passer à l’oral. Mais rien ne me fait échapper à ce châtiment. Elle m’interpelle en anglais.

	— Good. Your answer, Émilie ?

	(Bien. Votre réponse, Émilie ?)

	Mon souffle se coupe. Mes mains tremblent. Je fais un signe de la tête pour refuser à nouveau de lire. Mais elle insiste fortement pour m’entendre.

	— Émilie ? When you want !

	(Émilie ? Quand vous voulez !)

	Ma gorge se noue. Ma vision se trouble et je bafouille les premiers mots en les écorchant.

	— I think… this text…

	(Je pense… Que ce texte…)

	Je n’y arrive pas. Tout se mélange devant mes yeux. Je marque donc une pause en me cachant derrière ma main. L’enseignante me pousse à continuer.

	— So ?

	(Alors ?)

	J’essaie de prononcer les mots suivants, mais c’est un véritable carnage. Mon anglais est un massacre pour les oreilles. J’ai honte.

	— Is… beau… ti… ful…

	(Est… Magnifique…)

	J’entends la fille devant moi pouffer et je renonce en déclarant.

	— Prenez quelqu’un d’autre ! Je n’arrive pas à me relire, c’est trop brouillon.

	La professeur se montre tout de suite cassante envers moi.

	— Vous devez faire des efforts. C’est une véritable catastrophe !

	J’encaisse.

	Je suis nulle dès lors qu’il faut que je prenne la parole, la lecture n’y fait pas exception. Je perds tous mes moyens…

	J’ai tellement honte. Aussi, je ne lui réponds pas. Je continue à me cacher pour ne pas afficher mon trouble. Par contre, mon estomac se noue. Je le comprime si fort qu’un frisson me parcourt. Mathis fait alors l’erreur de me toucher la jambe.

	— Ne t’en fais pas, c’est moche l’anglais.

	Je le repousse violemment.

	— Ne m’approche pas ! C’est ta faute !

	Mes cris alertent tout le monde. Je me sens humiliée. Je tremble. J’ai juste envie de me mettre à courir pour fuir cette situation.

	J’étouffe tout à coup. J’en ai assez que l’on se moque de moi…

	Les autres se mettent à rire de ma réaction et le pire dans tout cela, c’est que l’enseignante m’enfonce.

	— Votre conduite est inacceptable, Émilie. Nous ne sommes pas dans une cour de récréation. Tenez-vous tranquille surtout après une prestation aussi lamentable !

	Je ravale un sanglot en restant muette face à cette critique. Bien cachée sous mes cheveux, j’essuie le coin de mes yeux tandis que Mathis ronchonne près de moi.

	— Je n’allais pas te violer, faut se détendre un peu.

	En plus de cette remarque cinglante, j’entends déjà quelques réflexions qui achèvent ma confiance en moi.

	« La honte ! » « Elle se prend pour qui ? »

	« As-tu entendu son anglais ? » « Elle est trop nulle »

	« Elle est en train de pleurer » « C’est minable »
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	Je suis à bout de nerfs au moment où la sonnerie de onze heures retentit. Je fais un bond tout en rangeant mes affaires. Je n’ai pas prononcé un seul mot depuis l’incident en début de cours, pour Mathis c’est pareil. Je tente de me faufiler entre sa chaise et le bureau de derrière lorsqu’il me coupe la route en se poussant.

	— Toi et moi, il faut qu’on parle.

	Mon regard s’abaisse vers le sien. Il est visiblement en colère. Je m’oppose donc à lui.

	— Je n’ai rien à te dire.

	Il insiste.

	— Tout de suite.

	J’expire.

	— On a cours.

	Mathis réplique.

	— On arrivera en retard, j’ai une bonne excuse.

	Perplexe, je lui signale.

	— Heu, penses-tu réellement que je vais te suivre pour tes beaux yeux ?

	Tout en rassemblant ses maigres affaires, il m’apprend.

	— Mes yeux sont moins jolis que les tiens. Pourtant, tu vas venir discuter avec moi.

	Je suis coincée de toute manière. Je croise les bras au moment où il se lève pour me faire face. Je suis obligée de relever la tête lorsque je réponds.

	— Je n’aime pas les flatteries.

	Le gaillard me souffle.

	— C’est un constat, pas un compliment.

	Choquée par son toupet, je bafouille.

	— Qu’est-ce que tu me veux ?

	Tout en prenant sa béquille, il me lance.

	— Suis-moi.

	Dépitée, je regarde autour de nous, avant de le suivre en bougonnant.

	— T’es-tu pris pour le roi de la jungle ?

	Il semble trop concentré sur ses pas pour me donner des explications. Alors, je marche derrière lui en soupirant. Du coup, au moment où il s’arrête en atteignant l’extérieur, je manque de le bousculer. Il pivote aussitôt pour me dire.

	— Pourrais-je savoir ce qui te prend ?

	Troublée, je m’oppose à lui.

	— C’est-à-dire ? Crois-tu que j’ai des comptes à rendre à un boiteux pathétique que je ne connais que depuis trois heures ?

	Je suis horrible. Je me maudis. J’abaisse la tête de honte d’avoir été aussi méchante. Je suis tout ce que je hais. Mais Mathis me tire brusquement pour me coller au mur et me grogner.

	— Eh ! Oh ! Si tu veux qu’on te respecte, commence par mieux parler aux gens !

	J’encaisse la critique en silence. Je sais que j’ai été terriblement offensante. Mes yeux ne quittent pas le sol lorsqu’il me souffle encore.

	— J’avais juste envie d’être sympa avec toi ! Tu semblais à l’écart et je trouvais ça dommage. Mais ce n’est pas une raison pour que tu me traites comme un chien. Pour qui te prends-tu ? Tu es jolie ? Et alors ?

	Mathis me remet en place et copieusement. J’ai tout à coup affreusement besoin de pleurer. J’ai fait avec lui tout ce que je m’étais promis de ne jamais faire. Aussi, je tente la fuite. Je m’écarte sans prononcer un mot. Mais son bras se positionne devant mes yeux pendant qu’il me signifie.

	— L’infirme n’a pas fini ce qu’il avait à dire.

	Je le repousse.

	— C’est bon !

	Néanmoins, il persiste en lâchant sa béquille pour me retenir.

	— Non, ce n’est pas bon, Milie ! Arrête de me prendre de haut !

	Seulement, je suis déjà en larmes. Cela me blesse tellement d’être un monstre de froideur que je n’arrive pas à encaisser les paroles de cet inconnu. Je garde la tête baissée lorsqu’il déclare.

	— Je n’ai jamais dit que tu m’intéressais ou quoi ! Alors, cesse de me faire passer pour un imbécile devant toute la classe !

	Je n’aime pas beaucoup ce jugement. Je fais donc des grands mouvements avec mes bras pour qu’il me lâche.

	— Laisse-moi tranquille !

	Mais Mathis les bloque au mur violemment. Je n’ai pas d’autres choix que de croiser son regard. Je compte les secondes dans mon esprit.

	Un, deux, trois… Je suis grillée…

	Je suis accablée de toute part et lui, il m’achève en m’envoyant mes quatre vérités en pleine figure. Je ne peux pas en supporter plus.

	Le pire, c’est que Mathis se décompose devant mes larmes. Il hésite. Puis il me reproche.

	— Pourquoi chiales-tu ?

	En ne détournant pas mes yeux, je lui lance tristement.

	— Je sais tout ça… Crois-tu que ça m’amuse d’être comme ça ? Penses-tu que j’aime être jugée aussi superficiellement ?

	Il me libère aussitôt en ne sachant plus s’il avait raison ou tort de s’en prendre à moi.

	— Merde, les filles pleurnichent tout le temps ! On ne peut rien vous dire…

	J’essuie grossièrement mon visage en m’excusant simplement de mon comportement désagréable.

	— Je suis désolée d’avoir dit ça…

	Je m’éloigne cette fois. J’ai eu ma dose. Mais Mathis me hèle encore.

	— Eh, Milie !

	Surprise qu’il en veuille encore, je m’immobilise puis je pivote pour laisser transparaître mes larmes. Je ne sais pas ce qui me prend à cet instant. Pourtant, je m’adresse à lui avec sincérité.

	— Tu es particulier, mais j’ai été heureuse que tu te sois assis près de moi. Merci d’avoir essayé de me donner une chance…

	Le cœur lourd, je reprends mon chemin.

	Même ce nouvel arrivant ne sera pas mon ami. Je viens de détruire cette opportunité…
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	— Eh !

	Mathis m’appelle encore. Mais je pense que c’est terminé. Nous n’avons plus rien à nous dire. Je poursuis ma route lentement lorsque des bras puissants m’attrapent.

	— On n’a pas fini de discuter !

	Son souffle haletant et sa manière de me tenir contre lui me provoquent un énorme frisson. Il se sert un peu de moi comme appui tout en me disant.

	— On reprend à zéro.

	J’ai le cœur en morceaux. Je l’écoute simplement.

	— Bonjour, moi, c’est Mathis.

	Je murmure.

	— C’est ridicule…

	Mais il insiste.

	— Et toi ?

	Comme je suis vraiment très triste, je gémis.

	— Émilie…

	Tout en me gardant prisonnière, il ajoute.

	— Je vais t’appeler Milie. Es-tu d’accord ?

	Je hoche fébrilement la tête pendant qu’il me demande à l’oreille.

	— Milie, veux-tu être ma voisine ?

	Je le repousse.

	— Arrête tes bêtises !

	Je me dégage pour lui signifier.

	— Ce n’est pas amusant ! Je sais bien que j’ai été méchante envers toi, mais ça ne te donne pas le droit de jouer avec moi !

	Malgré cela, Mathis me colle à la porte vitrée en m’annonçant.

	— Je t’offre une seconde chance.

	Médusée, je ne sais plus ce que je dois répondre à cela. Il se rapproche pour se plaquer à moi.

	— Tes paroles et tes actes ne sont pas en ta faveur, Milie. Malgré cela, j’ai bien envie d’effacer les larmes remplissant tes yeux magnifiques.

	Voici qu’il me drague, maintenant. Pourtant, je ne suis pas tellement contre l’idée. Mathis est un joli garçon. Il a du charisme et visiblement du répondant autant que je me force à en avoir. Je ferme donc mes paupières en sentant que l’instant est propice à un baiser. Son souffle est si proche du mien qu’il me vient à le désirer. Cependant, mon charmant voisin se met à jouer avec ma lèvre inférieure du bout de son index.

	— Qu’attends-tu la bouche en cœur ?

	J’ouvre immédiatement les yeux pour constater qu’il se moque de moi. Je me remets aussitôt en colère. Je le chasse violemment.

	— Bouge, espèce de clown !

	Vu qu’il ne tient pas très bien sur ses pieds, je le déséquilibre. Du coup, cet imbécile tente de se retenir à moi lorsqu’il tombe.

	— Eh ? Aide-moi !

	Mais vu ma carrure et la sienne, c’est évident qu’il m’entraîne avec lui. Sa tête heurte brutalement le sol et nos lèvres se rencontrent furtivement pour un baiser volé. Aussi, je me redresse vivement lorsqu’il se plaint.

	— Veux-tu ma mort ?

	Je le chevauche malgré moi en bafouillant.

	— C’est ta faute !

	Mathis se hisse en se tenant l’arrière du crâne.

	— Tu parles d’une empotée !

	Il râle tandis que je rougis de ce contact léger. Alors, comme pour conjurer le mauvais sort entre nous, Mathis éclate de rire.

	— Tu verrais ta tête !

	Abasourdie, je l’examine comme s’il était réellement un extraterrestre pour moi. Aucun son n’est capable de sortir de ma gorge. Je suis totalement admirative de la force qu’il dégage. Mathis se permet donc de passer la main dans mes cheveux châtains. Puis avec un large sourire, il m’informe.

	— Je t’aime bien, Milie la maladroite.

	Pétrifiée, je continue de le fixer lorsqu’il s’approche lentement de moi pour apposer un bisou sur mes lèvres. Un énorme spasme me parcourt. Il m’embrasse mollement sans que j’ose le repousser cette fois. Après cela, il me dit tout bas.

	— Ce n’est pas très commun pour des personnes qui viennent de se rencontrer, mais si l’on doit s’embrasser, autant le faire bien.

	Mes paupières restent closes quelques secondes, juste le temps de savourer le plus délicieux baiser de toute ma désastreuse vie amoureuse.

	Ce garçon ne ressemble en rien à mes ex. Il me déroute complètement. Je le hais comme je suis attirée par lui. Je suis folle d’agir ainsi avec un inconnu surtout après tout ce qui m’est déjà arrivé.

	Néanmoins, Mathis vient me chuchoter à l’oreille.

	— Voilà le coût de ta maladresse. À chaque fois que tu me blesseras, je me vengerai de cette manière.

	J’ouvre lentement mes yeux pour être subjuguée par son culot. Il place sa main au creux de mes reins et il happe langoureusement mes lèvres.

	J’ai l’impression de me faire avoir là. Je m’étais juré que ça n’arriverait plus. Je devais éviter de me faire berner par le premier garçon qui me draguerait. Seulement, c’est un doux plaisir que je m’octroie…

	Puis soudain, j’ai une étincelle de lucidité, je le chasse vivement.

	— Mais, qu’est-ce que tu fais ?

	Surpris, Mathis me signale.

	— Je t’embrasse, c’est évident.

	Je touche ma bouche en me levant.

	— Je ne suis pas ton objet !

	Interloqué, mon voisin de classe sourit.

	— Tu avais l’air d’apprécier.

	Je ramasse mon sac en grognant.

	— Ça n’arrivera plus !

	Amusé, il me lance.

	— Jamais ?

	Je réplique.

	— Jamais !

	Il me rétorque.

	— Il ne faut jamais dire jamais, Milie.

	Ahurie, je bafouille.

	— Je peux te dire que c’est la dernière fois, j’en suis sûre ! D’abord, je te déteste !

	Dépité, il ose tout de même me demander.

	— Tu m’aides ?

	Plus que sous le choc, je bredouille.

	— Est-ce que tu te moques de moi ?

	La main tendue, Mathis me rappelle.

	— J’ai mal au genou. Si je suis à terre, c’est à cause de toi. Vas-tu abandonner un infirme ?

	Tout en grognant, je le tire vers le haut.

	— La bonne excuse !

	Il bondit aussitôt pour me coincer contre lui.

	— Jamais ?

	J’insiste.

	— N’y pense même pas !

	Seulement, Mathis vient déjà me saisir et après une courte lutte, je succombe à ses bons soins. Je râle tout juste.

	— J’avais dit non.

	Il me reproche.

	— Tes lèvres ont dit oui.

	Totalement troublée, je lui suggère.

	— On repart à zéro ?

	Mathis ricane.

	— Pourquoi ? J’aime bien ce départ.

	Il cherche mes lèvres pendant que je proteste.

	— On ne se connaît pas.

	Ce charmeur me souffle.

	— On s’en fout ?

	Je m’oppose à lui.

	— On est très en retard.

	Il conclut.

	— N’y allons pas, faisons connaissance.

	Je conteste.

	— Tu t’amuses avec moi. Je…

	Il croque ma lèvre inférieure et je gémis.

	— Je refuse d’être une fille facile.

	Mathis tente sa chance en glissant sa main jusqu’à ma fesse. Je frémis et il me défit.

	— Repousse-moi, si tu l’oses.

	Je suis totalement sous son charme. Seulement, mon orgueil me violente. Bien que je désire rester au creux de ses bras, mon cerveau décide de répondre à ce jeu insolent. Je fais quelques pas vers l’arrière en le notifiant.

	— Merci pour ce moment, Mathis.

	Je ramasse sa béquille et je lui tends en affirmant.

	— Accroche-toi et ne prends pas tes désirs pour des réalités.

	La mâchoire tombante, il me regarde partir loin, très loin de la tentation qu’il représente.

	C’était quoi ça ?

	Je n’ai jamais ressenti une telle attirance pour un homme. Mathis est tout ce que je déteste tout en étant tout ce que je désire. Cependant, je sais qu’il joue avec moi. Il est comme tous les autres. C’est tellement évident qu’il trouve en moi, la proie idéale pour assouvir ses fantasmes d’ado attardé. Je ne me laisserai pas faire. Cette fois, je ne tomberai pas amoureuse et il ne fera pas de moi, sa chose.
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	Dans quoi me suis-je lancée ?

	Voici ce que je pense en regardant Mathis avancer jusqu’à moi pour me coincer contre le mur du couloir. Il me propose en voyant qu’il a échoué.

	— D’accord, on repart à zéro.

	J’expire.

	— Ne recommence pas ton cirque.

	Il déclare.

	— Bonjour, ma belle. Moi, c’est Mathis.

	Je fais rouler mes yeux.

	— Chut, on va t’entendre.

	Cependant, il me demande.

	— Quel est ton prénom ?

	Mathis m’amuse, je ne peux pas le nier. Donc, je le pousse un peu pour lui dire.

	— Émilie.

	Il sourit.

	— Milie, c’est plus mignon.

	Je rougis. Cela fait pourtant trois fois qu’il me fait le même coup. Je lui reproche ensuite.

	— On va faire ça longtemps ?

	J’essaie de mettre de la distance entre nous. Alors, il paraît saisir le message cette fois.

	— Est-ce qu’on peut être amis ?

	Je décline d’un signe. Il soupire.

	— Voisins au moins ?

	Je penche légèrement la tête sur le côté pour faire semblant d’y réfléchir.

	— Hum…

	Mathis craque. Il tente de m’embrasser. Mais je me détourne de lui en affirmant.

	— Voisins, c’est bon.

	Il appuie son front contre le mur en gémissant.

	— C’est un bon début.

	Je réplique.

	— C’est tout ce que tu obtiendras.

	Il se redresse vivement pour me jauger.

	— Es-tu sérieuse ?

	Je croise les bras.

	— Amis, peut-être.

	Dépité, il me lance.

	— Sex friends ?

	Offusquée, je le frappe.

	— Dans tes rêves !

	Il se mord la lèvre en hésitant.

	— Tu me plais bien, tu sais…

	Avec le simple regard méprisant que je lui envoie, il comprend.

	— OK, j’ai saisi.

	Il me tend la main.

	— Voisins pour commencer.

	Après l’avoir étudié, je l’attrape en confirmant ce fait.

	— Juste assis l’un près de l’autre.

	Mathis me fait un « five » et je n’ai pas d’autre chose que de taper sa paume.

	— On est d’accord.

	Nos mains s’entrechoquent. Il commente ensuite.

	— J’ai le droit de tenter ma chance quand même ?

	Blasée, je réplique.

	— Tu as le droit de te prendre autant de vent que tu peux le supporter.

	Il grince des dents.

	— Celui-là compte ?

	Je pouffe devant son air déconfit. Du coup, il sourit plus largement.

	— Bon, j’arrête. J’aime bien séduire les filles, c’est tout.

	Cela me vexe affreusement. Mon estime pour lui vient de baisser d’un cran. En plus, il me fait signe de le suivre. Je rouspète.

	— Ça t’arrive souvent ?

	Il me questionne.

	— Quoi donc ?

	Je précise.

	— De sauter sur une inconnue.

	Il se recoiffe en ironisant.

	— En général, ça marche.

	Je lui oppose.

	— Sauf avec moi.

	Mathis me rappelle fièrement.

	— Je t’ai presque roulé une pelle, un baiser de plus et je concluais.

	Je le frappe.

	— Chut !

	Il marque un à-coup.

	— Eh ?

	Je me pince la lèvre.

	— Oups…

	Il reprend son chemin en m’avouant.

	— En fait, c’était la première fois. J’ai eu un coup de cœur pour toi, mais ce n’est visiblement pas réciproque.

	Je sens mes joues se colorer légèrement. Pour me sortir de l’embarras, il ajoute.

	— Je ne suis pas rancunier. On peut être ami.

	Pourtant, c’était certainement les plus merveilleux baisers que j’ai reçus. Mais je me garderais bien de le lui dire. J’en ai assez de passer pour une fille facile.

	Mathis semble avoir complètement oublié pourquoi il me criait dessus un peu plus tôt. Je ne sais pas s’il est bête ou simplement gentil. Alors, je marche près de lui en silence. Tout à coup, il me dévoile.

	— Je n’ai pas dit que j’abandonnais pour autant.

	Sceptique, je lui réponds.

	— Tu t’en remettras. Le coup de foudre, ça n’existe pas.

	Il encaisse en grinçant des dents.

	— Toi, tu es une dure à cuire.

	Si seulement il disait vrai. Mon pauvre petit cœur bat tellement vite après qu’il m’a dit tout ça. C’est la première fois qu’un mec m’aborde avec autant de poigne. D’habitude, ils sont plus subtils. Du coup, je me fais avoir. Mais Mathis est un gars étrange. Je suis sûre qu’il fait le pitre exprès pour m’amadouer. Il a tout d’un homme de son âge, pourtant, il essaie de me faire croire qu’il a trois ans de moins dans sa tête…
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	Je me sens terriblement mal à l’aise. Nous avons disparu de la circulation à onze heures. Finalement, nous n’avons rien fait de spécial. Vu l’heure avancée du cours, je suis simplement rentrée chez moi après l’avoir aidé à descendre l’escalier.

	Malheureusement, je suis devenue tellement anxieuse et paranoïaque que j’ai été très froide avec lui. Je crois que je vais rester définitivement seule puisque j’ai été assez stupide pour rejeter un garçon sous mon charme…

	J’affiche donc une mine assez triste en rejoignant ma classe à quatorze heures. Je ne sais pas à quoi m’attendre. Du coup, je vais saluer mes « copines ».

	— Eh…

	Clara se redresse pour me reprocher.

	— Où étais-tu ?

	Je coiffe mes cheveux vers l’arrière en affirmant.

	— Je me suis pris la tête avec Mathis. J’ai séché.

	Cette réponse ne plaît visiblement pas. Elle me critique ouvertement.

	— Comment peux-tu t’en prendre à un mec aussi gentil que lui ?

	Je tente de rectifier.

	— Je…

	Mais elle me coupe.

	— Redescends un peu ! Tu n’es pas aussi mignonne que tu le penses.

	J’encaisse.

	— Je n’ai jamais dit ça.

	J’essaie de sourire pour me disculper. Cependant, je lis sur leur visage un « coupable ». Je change donc de sujet.

	— Au fait, avez-vous un copain ?

	Ma démarche sonne ma chute. Clara me somme.

	— On t’en pose des questions ?

	Je vois. J’accuse le coup en gardant mon air détaché.

	— OK, je pars devant.

	Je m’éloigne lorsque je perçois un « salope ». Je n’y prête pas attention. Du moins, je fais semblant que c’est le cas. Mon cœur se serre vivement.

	C’est reparti. Il a fallu que je fasse un faux pas…

	Je rejoins ma place habituelle et je m’assieds en soupirant de dépit.

	Cette année ne sera pas la bonne également. Je me suis mis à dos les filles de ma classe sans même être en couple. J’ai envoyé promener un garçon séduisant… En plus, je me suis humiliée durant le cours d’anglais. C’est la catastrophe totale.

	Je secoue mes cheveux au moment où le principal coupable de tous mes maux fait son apparition. Il sourit. Il ne semble pas affecté par notre altercation et encore moins par le fait que je l’ai éconduit. Je fais donc mine de ne pas m’intéresser à lui. Je pose même mes affaires sur le siège d’à côté pour lui faire comprendre que je m’en moque de lui et de son avis à mon sujet. Je regarde ensuite par la fenêtre pour paraître occupée. Je fixe les pigeons sur l’arbre d’en face lorsqu’il m’interpelle.

	— Peux-tu enlever ton sac ?

	Surprise, je me tourne pour le dévisager avec stupeur.

	— Quoi ?

	Il me montre la chaise en précisant sa pensée.

	— J’aimerais m’asseoir.

	Ma mâchoire se décroche. Il insiste.

	— C’est quand tu veux !

	Clara se colle à son bras en lui proposant.

	— Viens avec moi.

	Mais Mathis lui dit.

	— Merci, mais c’est là que j’ai décidé de me poser.

	Il me souffle aussitôt.

	— Allo, Milie ?

	Je secoue la tête, avant d’agir. Je retire mon sac pour qu’il puisse s’installer. Il donne un coup d’épaule à l’autre fille pour ensuite s’asseoir de manière bruyante.

	— Enfin !

	Après cela, il s’adresse à moi.

	— On s’était pourtant mis d’accord ! Qu’est-ce que tu attendais ?

	Choquée, je l’étudie pendant qu’il précise.

	— J’ai été maladroit, mais on oublie tout ?

	Clara s’appuie sur notre bureau en demandant.

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	Mathis lui signifie.

	— C’est entre elle et moi.

	Je fais semblant de fouiller dans ma trousse quand elle insiste.

	— C’est-à-dire ? Vous êtes ensemble ?

	Mon voisin répond avec ironie.

	— Ça te dérangerait ?

	Offusquée, elle lui rétorque.

	— Tu fais ce que tu veux !

	Je rectifie toutefois.

	— Il plaisante.

	Il laisse planer le doute.

	— Ou pas, va savoir ? De toute manière, ce ne sont pas tes affaires.

	Elle regarde vers moi et je comprends que je ne me suis pas fait une amie aujourd’hui. Mathis pivote légèrement vers moi pour l’ignorer.

	— Au fait Milie, est-ce ta couleur naturelle ?

	Interloquée, je demande.

	— Oui, pourquoi ?

	L’un de ses copains le surprend en déclarant.

	— Pour savoir la couleur de ta…

	Mathis pousse une suite de cris pour le couper.

	— Eh ! Oh ! Ferme-la !

	Seulement, j’ai bien saisi ce qu’il voulait dire. Je lui lance un regard sombre pendant qu’il chahute mon voisin.

	— Quoi ? Pourquoi t’énerves-tu ? Fallait-il lui cacher tes intentions cochonnes ?

	Il s’agace aussitôt.

	— Tu es lourd ! J’essaie juste de la mettre à l’aise.

	L’autre m’observe en riant.

	— Donc, tu veux te la faire ?

	D’un bond, Mathis se redresse en négligeant son genou.

	— Kévin, boucle-la !

	Clara râle après eux.

	— C’est bon, ce n’est qu’une meuf !

	Elle s’éloigne en jetant plus bas.

	— Une salope en plus.

	Je me renferme immédiatement. Les deux garçons se jaugent puis Mathis insiste.

	— Quand bien même c’était vrai, tu la fermes, OK ?

	Il impose le respect. Je ne l’imaginais pas comme ça. Kévin me regarde en commentant.

	— D’accord. Ne t’excite pas pour si peu.

	La sonnerie retentit et le bruit ambiant masque le fait qu’il se plaint.

	— Merde, quoi !

	Il serre les dents. Je suppose qu’il s’est fait mal, cet imbécile. Comme j’ai vraiment bon cœur, je m’en inquiète.

	— Est-ce que ça va ton genou ?

	Mathis fait le fier, il s’assied en grimaçant puis il ment.

	— C’est bon.

	Triste pour lui, je lui concède mon pardon.

	— Je te pardonne, si tu me pardonnes.

	Surpris, mon voisin sourit légèrement.

	— On est déjà reparti à zéro, non ?

	Je hoche la tête et il me tend la main en déclarant.

	— Donc on est ami !

	J’expire.

	— Pas vraiment…

	Mais en la tenant, je réalise tout à coup qu’elle est ferme. Mathis n’est pas un gamin comme il me l’a laissé penser depuis ce matin. Il ajoute même comme un aveu honteux.

	— Ça fait un mal de chien. Je me suis levé trop vite.

	Compatissante, je lui lance avec ironie.

	— Pauvre chou…

	Vexé, Mathis rit jaune.

	— Tu es dure avec moi !

	J’abaisse les yeux d’un air timide.

	Je me suis totalement trompée sur lui. Du moins, je le pense. Je crois qu’il a voulu me mettre à l’aise en faisant le pitre. Alors, je viens peut-être de me faire un ami… Ou plus ?
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	Une espèce de jeu gamin s’est installé entre nous. Cela fait des semaines que nous sommes voisins. Par conséquent, Mathis me chahute à la pause de seize heures.

	— Pas d’envie pressante, aujourd’hui ?

	Je le tape en rouspétant.

	— Mais chut !

	Nous sommes un peu à l’écart. Il m’a entraînée à l’escalier de secours pour qu’on puisse s’amuser comme des sales gosses. D’ailleurs, il secoue mes cheveux en ajoutant.

	— Gentille, Milie !

	Je râle à profusion. Je me bats en quelque sorte contre lui, mais sans jamais essayer de le blesser. Mes coups sont faibles et mous. Je me suis attachée à ce garçon étrange. Il est différent avec moi.

	— Arrête de m’embêter !

	Il rit. Il ne fait que cela depuis notre rencontre. Aussi, j’avoue qu’il déteint sur moi. J’ai rarement autant souri de bon cœur depuis des années. Cependant, je me recoiffe en soupirant.

	— Tu n’es vraiment qu’un gamin !

	Mathis se joue alors de moi. Il pose sa béquille. Puis, il me tire par la taille pour me coller à son corps et ainsi me signifier d’un air prétentieux.

	— Préfères-tu que je fasse l’homme ?

	Immédiatement troublée par sa vigueur, je le rejette.

	— Ne fais pas l’idiot !

	Seulement, il me tient extrêmement fort contre lui. Je ne peux donc pas négliger qu’il est bien un gars de dix-huit ans et non pas un gosse de treize ans. Pour me rendre folle, Mathis ose même me chuchoter.

	— As-tu envie que je t’embrasse ?

	Je vibre en le chassant beaucoup plus énergiquement.

	— Ça suffit !

	Il me laisse volontairement partir tandis que je bougonne à profusion.

	— Tu es tellement étrange ! Tu me rends complètement dingue avec tes bêtises ! As-tu réellement dix-huit ans ?

	Pour me taquiner encore, Mathis m’attrape dans mon dos puis il me dit.

	— Ah vraiment ? Qu’est-ce qui t’en fait douter ?

	Aucune de ses mains n’a une position déplacée. Il les a mises sur mon ventre et il s’est courbé pour me secouer un peu contre lui.

	— Arrête de bouder, mon gros bébé !

	Cependant, quand il m’étreint de cette manière, une foule de sentiments contradictoires m’envahit.

	Mathis est un mystère. Il me pousse à avoir envie d’une autre relation avec lui tout en appréciant celle qu’il m’offre aujourd’hui…

	Je me débats juste assez pour qu’il continue à avoir envie de me serrer dans ses bras.

	— Tu es chiant ! Lâche-moi !

	Mais plus je dis cela, plus il me tient fort, comme prévu.

	— Non, je te garde !

	Je souffle. J’émets des râles. Pourtant, j’adore ça. Le rire de Mathis est un antidépresseur. Il s’infiltre en moi et il me parcourt pour me procurer un bonheur nouveau. D’ailleurs, il me demande encore.

	— Alors, en quoi suis-je bizarre ?

	Je lui concède tout bas.

	— Oublie ! Je t’adore…

	Il me retient plus vigoureusement en me répondant.

	— Merci, mon gros bébé !

	Mathis se moque une nouvelle fois de moi. C’est pourquoi je m’offusque en m’échappant de ses bras pour protester.

	— Je retire ce que je viens de dire ! Je te déteste !

	Déçu, il boite jusqu’à moi tandis que je recule sous ses plaintes.

	— Oh ! C’est méchant ça ! Viens voir…

	Je remue la tête. Je bats en retraite jusqu’à être coincée contre la barrière de protection. Là, Mathis m’emprisonne pour me souffler.

	— Capturée !

	Mon cœur s’affole brusquement. Mathis est trop près. Il se penche et je ferme les yeux en croyant que je vais recevoir un baiser, mais ce coquin embrasse mon front goulûment pour me faire sortir davantage de mes gonds.

	— Voilà pour combler ton chagrin, mon gros bébé !

	Je le bouscule violemment.

	— Arrête de te moquer de moi ! Je…

	Mathis titube en arrière. Du coup, mon instinct me pousse à le rattraper.

	— Eh ! Ne tombe pas !

	Je le soutiens comme si je portais le ciel sur mes épaules. Mais cet idiot éclate de rire en m’enlaçant.

	— C’est trop facile de t’avoir !

	Perdue, il me faut quelques secondes pour comprendre qu’il s’est encore fichu de moi. Je râle en essayant de le chasser.

	— Lâche-moi ! Ce n’est pas drôle ! J’ai cru que tu allais tomber !

	Néanmoins, Mathis utilise sa force masculine pour me garder enfermée dans ses bras puissants. En plus, il se permet de me dire.

	— C’est trop mignon !

	Même sa manière de me tenir est respectueuse. Elle n’en reste pas moins vigoureuse au point que je peux sentir de très près son parfum malgré l’heure avancée de la journée. Je me laisse aller quelques secondes à cette étreinte pleine de tendresse. En me voyant battue, Mathis caresse mon dos pour se faire pardonner.

	— Bon ! J’arrête de te rendre folle. Tu as eu ta dose journalière.

	Il se redresse puis il bise ma joue, avant de s’éloigner pour aller s’adosser au mur d’en face.

	— Allez, viens ! Je ne t’embêterai plus.

	Seulement, je suis toute remuée par ces contacts qui semblent innocents pour lui, mais qui commencent à prendre une signification importante à mes yeux. J’expire en me retournant pour m’appuyer contre la barre et regarder le ciel d’un air rêveur.

	Mathis me plaît vraiment de plus en plus. Il fait le gamin. C’est amusant. Mais lorsqu’il me tient contre lui, je sens bien que c’est un homme…

	Je secoue mes longs cheveux en soupirant de dépit.

	Je ne veux pas faire d’erreur. Je m’entends bien avec lui. C’est la première fois que j’ai une relation aussi agréable avec un garçon. Je pense qu’il me voit plus comme une sœur à la manière dont il me taquine. Mais moi, je ne suis pas sa cadette. Je suis une femme et parfois, je rêve de faire machine arrière et d’accepter le précédent départ que nous avions conclu, celui où je devenais sa petite amie…

	Je ferme les yeux lorsqu’il me surprend en m’enlaçant à nouveau. Ses bras se contentent de m’encercler tandis qu’il me murmure.

	— Est-ce que tu es fâchée, Milie ?

	Je remue la tête. Du coup, il cherche à en savoir plus.

	— Pourquoi boudes-tu, alors ?

	Je lui réponds simplement.

	— Ce n’est pas le cas.

	Son crâne se place contre le mien.

	— Vraiment ?

	J’expire.

	— Je me repose juste. Tu es épuisant.

	Il appose un bisou contre mes cheveux.

	— Qui aime bien châtie bien…

	Cela me fait étrangement sourire. Il s’appuie contre mon dos légèrement courbé en ajoutant.

	— On s’amuse bien, non ?

	J’acquiesce tout bas.

	— Tu t’amuses beaucoup, ça, c’est sûr.

	Je me redresse lentement tandis qu’il me dit pour contrer cela.

	— Toi aussi, tu rigoles bien.

	Je ne peux pas le nier. Aussi, je proteste juste un tout petit peu, histoire de montrer de la résistance.

	— J’avoue que tu es divertissant.

	Mathis le prend bien. Il éclate à nouveau de rire en me secouant comme si j’étais un prunier.

	— Eh bien, tu vois !

	Il est affreusement troublant. Sa force, son souffle, ses lèvres me poussent à le voir comme un beau mâle. Mais il joue tellement le gamin que je ne peux m’empêcher de sourire à toutes ses bêtises beaucoup trop lourdes et grosses pour que ce ne soient pas pour essayer de me rendre joyeuse…
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	Chaque matin, j’ai hâte d’aller en cours. Cela fait des années que cela ne m’était pas réellement arrivé avec autant de sincérité. Un bon mois vient de passer. Les premières feuilles sont tombées. Mathis est devenu un très bon ami. Nous passons le plus clair de notre temps ensemble. On s’amuse, on rit. On est aux antipodes des élèves de notre âge. On a fait un retour en arrière. On a quinze ans et l’on flirte comme des adolescents attardés. Je trouve cela assez agréable. Cela change des relations que j’ai eues avec d’autres ces derniers temps. Le voilà qui arrive d’ailleurs. Il boite encore, mais cela ne l’empêche pas de faire l’idiot.

	— Eh, Milie !

	Je crois qu’il a délaissé ses copains pour moi. Du coup, on nous regarde un peu de travers en classe. Cependant, je m’en moque. Pour une fois, je n’ai rien à me reprocher. Notre lien est platonique. Il est le seul à compter à mes yeux. Oui, il est l’unique personne à me porter de l’attention sans me juger.

	— Bonjour, mon handicapé !

	Le ton est donné de bon matin. Mathis encaisse en répliquant.

	— Comment ça va, ma maladroite ?

	Je le tape et il rit en faisant semblant de ne pas pouvoir éviter mes coups.

	— Aïe, tortionnaire !

	Je souris. Oui, je souris enfin avec spontanéité. Mes grands yeux noisette s’ancrent dans les siens au moment où il saisit mes bras pour m’interrompre.

	— Je me rends ! Arrête !

	Tout doucement, Mathis me coince contre le mur pour me souffler.

	— Tu as gagné.

	Je rougis légèrement de ce contact ambigu. Il me rappelle que nous avons échangé des baisers, même s’il ne paraît plus vouloir passer à l’attaque depuis des semaines. D’ailleurs, Kévin, qui arrive par-là l’interpelle.

	— Vous en êtes encore à là ? Faut passer la deuxième, vieux !

	Mathis encaisse la critique en répliquant.

	— Laisse-moi gérer mon business tranquille !

	Il me murmure ensuite à l’oreille.

	— De quoi se mêle-t-il ?

	Sa réflexion est innocente. Mais je vois bien qu’elle a pour but de faire jaser son copain. Alors, je souris niaisement en répondant.

	— On s’en moque ?

	Il bise ma joue, avant de s’écarter.

	— Je pars avec eux ! On se voit en cours !

	J’expire, c’est une autre tentative de cacher la relation ambiguë que nous avons tous les deux. Je le regarde partir et cogner la tête de Kévin en lui soufflant quelque chose que je ne peux pas percevoir.

	J’affectionne ce jeu. On est ami tout en laissant toujours de la séduction entre nous…

	Je me recoiffe donc pour paraître systématiquement sous mon meilleur jour. Puis je me mets à les suivre de loin. En réalité, je ne le quitte jamais du regard.

	J’admire Mathis. Il est la première personne à me traiter comme un être humain et non comme une poupée. Il ne me juge pas. Il s’efforce de me faire sourire dès qu’il en a l’occasion. Pour moi, il est parfait.

	Seulement, il y a les autres aussi. Les filles de ma classe me font la tête depuis qu’on traîne ensemble. C’est une évidence que j’ai encore attiré la jalousie.

	J’ai visiblement pris un beau garçon pour moi. Quelle terrible erreur !

	Néanmoins, je me montre moins bête qu’elles. Je fais semblant de ne rien entendre et surtout, je ne réagis pas. J’ai bien compris que ça ne servait à rien de contester. Je m’adosse au mur de la salle en silence. Du coup, ce sont elles qui viennent à moi. Clara m’interpelle.

	— As-tu perdu ton double ?

	Je simule de ne pas deviner ce qu’elle sous-entend.

	— Qui ?

	Mathis arrive justement avec ses copains. Aussi, elle change de sujet pour m’interroger.
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